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LE  LIVRE  DE  L’AVEUGLE 
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Le  livre  de  l'aveugle,  ce  grand  livre  blanc 
aux  pages  couvertes  de  petits  points  en  relief, 
est  une  découverte  toute  française;  mais  cette 
invention  n’est  pas  aussi  récente  qu’on  est  sou- 
vent tenté  de  le  supposer  d’après  les  écrits  de 
personnes  peu  au  courant  de  la  question  et 
surtout  d après  les  écrits  de  certains  inventeurs 
qui  se  flattent  volontiers  d’avoir  découvert 
l’Amérique. 

C’est  à Valentin  Haüy  1 que  revient  la  gloire 

1.  Né  à Saint-Just  (Oise),  en  1745,  mort  à Paris  le 
19  mars  1822;  premier  instituteur  des  aveugles  et  fonda- 
teur de  l’Institution  de  Paris. 
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d’avoir  imprimé  le  premier  livre  destiné  aux 
aveugles.  Il  imagina,  quelques  années  avant  la 
Révolution  (1783),  d’imprimer  des  livres  suscep- 
tibles d’être  lus  par  le  toucher,  en  gaufrant, 
au  moyen  de  grands  caractères  à relief  très 
accentué,  des  feuilles  de  papier  fort. 

Ainsi,  au  rebours  de  ce  qui  s’est  passé  pour 
les  clairvoyants,  les  aveugles  ont  eu  des  livres 
imprimés  avant  d’avoir  des  manuscrits.  Cette 
singularité  s'explique  par  le  fait  qu’il  est  extrê- 
mement difficile  de  tracer  à la  main  des  lettres 
romaines  en  relief  : non  seulement  on  doit 
opérer  à l’envers  en  retournant  les  signes,  mais 
encore  on  a la  plus  grande  peine  à obtenir  un 
relief  net  et  régulier.  Aussi,  en  dépit  de  tous 
les  efforts  faits,  de  tous  les  appareils  imaginés 
alors  et  depuis,  presque  tous  les  aveugles 
étaient  dans  l’impossibilité  d’écrire. 

Comme  d’autre  part  la  lecture  des  lettres 
romaines  en  relief  est  toujours  malaisée  et  très 
lente,  parce  que  le  toucher  sent  difficilement 
les  formes  compliquées  de  certains  caractères, 
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on  peut  dire  que  les  aveugles  durent  attendre 
l’apparition  du  Braille  pour  entrer  en  posses- 
sion d'un  alphabet  réellement  pratique,  aussi 
facile  à lire  qu’à  écrire. 

Louis  Braille,  aveugle  lui-même1,  imagina 
l’alphabet  tangible  qui  porte  son  nom.  S'inspi- 
rant d’une  idée  de  Charles  Barbier2,  il  forma 
ses  signes  au  moyen  des  diverses  combinaisons 
fournies  par  les  six  éléments  d’un  signe  géné- 
rateur composé  de  deux  colonnes  verticales  et 
parallèles  de  trois  points  chacune. 

Par  la  création  de  son  alphabet,  ou  plutôt  de 
son  système,  car  c’est  d’un  véritable  système 
aux  multiples  applications  qu'il  s’agit,  Braille 
mit  la  parole  écrite  à la  portée  de  tous  les  aveu- 
gles. Au  lieu  d’être  réduits  à déchiffrer  pénible- 
ment et  lentement  des  lettres  aux  contours 

1.  Né  à Coupvray  (Seine-et-Marne),  le  4 janvier  1809, 
mort  à Paris,  le  6 janvier  1852. 

2.  Né  à Valenciennes  en  1767,  mort  à Paris  en  1841. 
Ancien  capitaine  d’artillerie,  il  imagina  plusieurs  sys. 
tèmes  graphiques  et  notamment  une  écriture  en  points 
saillants,  « écriture  nocturne  »,  à l’usage  des  aveugles. 
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trop  délicats  ou  aux  dimensions  trop  grandes, 
les  doigts  purent  glisser  rapidement  sur  des 
rangées  de  signes  bien  tangibles,  aux  formes 
simples  et  nettement  caractérisées,  aux  dimen- 
sions calculées  pour  que  l’ensemble  puisse  être 
perçu  sous  la  partie  tactile  utilisable  de  la 
phalange.  Au  lieu  d'une  écriture  quasi  impra- 
ticable et  toujours  incertaine,  un  tracé  com- 
mode et  sûr,  donnant  la  certitude  de  pouvoir 
être  lu  par  soi-même  ou  par  autrui.  En  somme, 
au  lieu  d’un  alphabet  fait  pour  la  vue,  un  sys- 
tème bien  approprié  aux  besoins  particuliers 
du  toucher  et  joignant  à ces  qualités  essen- 
tielles, déjà  très  remarquables,  une  merveil- 
leuse souplesse  d’adaptation. 

Ses  63  combinaisons  offrent  des  ressources 
considérables  qui  ont  été  largement  exploitées 
et  ne  sont  pas  encore  épuisées.  Le  système 
Braille  a été  appliqué  par  l’inventeur  et  par 
ses  successeurs  à l’écriture  orthographique 
de  toutes  les  langues  vivantes  et  mortes,  à 
des  méthodes  nombreuses  et  variées  d’écriture 
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abrégée  et  sténographique,  à la  notation  de 
tous  les  genres  de  musique,  à la  représentation 
des  équations  mathématiques,  etc. 

Aussitôtconnu,  le  nouveau  système  fut  adopté 
avec  empressement  par  les  aveugles  de  l’en- 
tourage de  Braille,  malgré  certaines  résis- 
tances qui  cherchèrent  à en  entraver  la  diffu- 
sion. Puis,  petit  à petit  et  de  proche  en  proche, 
il  se  répandit  dans  le  monde  entier,  s’imposant 
par  le  seul  ascendant  de  son  mérite  et  obligeant 
les  clairvoyants  eux-mêmes  (Directeurs  et  Pro- 
fesseurs d’écoles  spéciales)  à renoncer  à l’al- 
phabet romain  qui  avait  naturellement  leurs 
préférences,  pour  assurera  leurs  élèves  le  béné- 
fice d’une  méthode  dont  la  supériorité  s’affir- 
mait avec  une  évidence  incontestable.  Aujour- 
d hui  le  Braille  est  universellement  enseigné, 
et  le  seul  concurrent  sérieux  quon  lui  oppose 
est  un  procédé  analogue,  le  point  de  New-York 
qui  n’est  d’ailleurs  employé  que  dans  une  partie 
des  États-Unis.  Toutefois,  1 alphabet  romain 
n a pas  été  complètement  délaissé  : avec  raison 
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on  continue  dans  nombre  d’écoles  à exercer 
les  élèves,  au  moyen  d’appareils  très  variés, 
à tracer  les  lettres  vulgaires,  afin  qu’ils  puissent 
aisément  correspondre  avec  les  clairvoyants. 

L’année  1829,  au  cours  de  laquelle  Braille 
publia  l’exposé  de  son  système,  marque  donc 
une  date  mémorable  dans  l’histoire  des  aveugles. 
Après  avoir,  pendant  plus  de  40  ans,  essayé,  par 
des  modifications  de  détail,  de  plier  l’alphabet 
ordinaire  aux  convenances  du  toucher,  et  sur- 
tout de  pourvoir  les  aveugles  d’un  appareil 
d’écriture,  on  finissait  par  s’engager  dans  une 
voie  nouvelle.  A la  période  de  tâtonnements 
succédait  la  période  des  recherches  fruc- 
tueuses dont  les  premiers  résultats  démon- 
trèrent bientôt  qu’on  était  dans  la  bonne  route 
et  qu’à  des  besoins  spéciauxil  fallait  des  moyens 
spéciaux.  Le  véritable  « livre  de  l’aveugle  » 
était  trouvé. 
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Le  livre  Braille  est  écrit  à la  main  avec  un 
poinçon  et  une  tablette  à cet  usage,  ou  imprimé 
par  deux  procédés  principaux.  La  tablette, 
modification  de  la  réglette  imaginée  par  Barbier 
pour  son  écriture  nocturne,  fait  en  quelque 
sorte  partie  intégrante  du  système  dans  l'élabo- 
ration duquel  elle  tient  une  large  place,  puisque, 
sans  ce  facteur  matériel  indispensable,  la  con- 
ception de  l’inventeur  n’eût  pas  pris  corps. 
Par  la  suite,  les  plus  heureux  progrès  réalisés 
dans  le  matériel  d’imprimerie  ont  eu  pour  point 
de  départ  deux  perfectionnements  apportés  à 
l’écriture  manuscrite. 

Cette  tablette  est  un  appareil  assez  simple 
et  peu  coûteux:  il  se  compose  d’une  plaque  de 
métal  tendre,  zinc  ou  aluminium,  creusé  de 
sillons  parallèles,  d’un  cadre  en  bois  ou  en 
métal,  fixé  à cette  plaque  par  des  charnières  et 
servant  tout  ensemble  à porter  le  guide  et  à 
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maintenir  le  papier  qu’on  place  entre  la  pla- 
que rainée  et  le  châssis;  le  guide  ou  réglette 
est  formé  d’une  lame  de  cuivre  ou  de  nickel 
percée  de  plusieurs  rangées  d’on  vert  ures  rectan- 
gulaires ; deux  tenons,  placés  aux  extrémités, 
s’engagent  dans  des  trous  pratiqués  sur  les 
montants  du  châssis  et  permettent  de  déplacer 
le  guide  du  haut  en  bas  de  la  feuille.  Chaque 
ouverture  rectangulaire  laisse  à découvert 
trois  des  sillons  de  la  plaque,  de  sorte  qu'au 
moyen  d’un  petit  poinçon  on  peut  placer 
dans  chaque  rectangle,  le  long  des  côtés 
verticaux,  deux  colonnes  parallèles  de  trois 
points,  ce  qui  permet  de  former  dans  chaque 
ouverture  un  signe  quelconque  de  l’alphabet 
Braille. 

La  tablette  n’a  pas  subi  de  transformations 
profondes  mais  seulement  des  améliorations 
de  détail.  Très  vite,  on  a substitué  le  métal  au 
bois  employé  dans  la  construction  des  tout 
premiers  appareils,  dont  quelques  spécimens 
sont  soigneusement  conservés  au  Musée  Valen- 
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lin  Haüy 1 comme  de  précieux  souvenirs  laissés 
par  les  ouvriers  de  la  première  heure.  Ensuite  on 
a principalement  visé  à la  rendre  plus  précise, 
plus  légère,  plus  portative,  en  apportant  plus 
de  soin  à sa  construction,  en  remplaçant,  dans 
certains  cas,  le  zinc  par  l’aluminium,  et  en 
fabriquant  de  simples  réglettes  et  des  tablettes 
de  petit  format  qui  peuvent  aisément  être  mises 
dans  la  poche,  pour  servir  à tout  moment  à 
inscrire  une  note  ou  une  adresse. 

Tout  en  perfectionnant  la  tablette,  les  cher- 
cheurs appliquèrent  leurs  efforts  à augmenter 
la  rapidité  de  l’écriture  et  à réduire  le  volume 
des  livres.  Tous  les  moyens  capables  de  con- 
duire au  résultat  souhaité  furent  essayés  : 
1°  emploi  d’une  écriture  abrégée  donnant  à 
la  fois  un  gain  de  temps  et  d’espace;  2°  em- 
ploi de  l'écriture  recto  verso ; 3°  emploi  d’une 

1.  Musée  spécial  fondé  par  M.  Guilbeau  et  installé  au 
siège  de  l’Association  Valentin  Haüy,  9,  rue  Duroc,  Paris. 
Ses  collections  renferment  tous  les  objets  et  appareils 
imaginés  pour  faciliter  aux  aveugles  les  moyens  de 
s'instruire,  d’exercer  un  métier,  de  se  distraire. 
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machine  destinée  à remplacer  le  poinçon,  afin 
i e gagner  du  temps,  en  faisant  simultanément 
tous  les  points  d’un  même  signe  au  lieu  de  les 
faire  un  à un. 

Le  premier  moyen,  le  plus  simple  et  le  plus 
commode,  passa  de  suite  dans  la  pratique  : 
dans  chaque  langue  s’est  constitué  au  moins 
un  système  d’abréviation  que  la  plupart  des 
aveugles  lisent  et  écrivent  couramment  et 
emploient  de  préférence  à l’écriture  en  toutes 
lettres;  les  deux  autres,  le  dernier  surtout 
n’ont  été  véritablement  utilisés  que  beaucoup 
plus  tard. 

La  première  idée  d’utiliser  le  recto  et  le 
verso  de  la  page,  afin  de  diminuer  le  volume 
des  livres  et  en  même  temps  d’économiser  le 
papier,  toujours  coûteux,  puisqu’il  doit  être 
de  bonne  qualité  et  suffisamment  fort,  remonte 
à 1834.  Les  premiers  essais  furent  faits  par 
Fournier1,  élève  d’Haüy,  puis  par  Laas 


1.  Élève  d’Haüy. 


TABLETTE  ET  POINÇON  POUR  L?ÉCRITURE  BRAILLE. 


il 
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d’Aguen  x,  élève  clairvoyant  et  ensuite  surveil- 
lant à l’Institution  de  Paris.  Celui-ci  fit  con- 
struire une  curieuse  petite  tablette  que* nous 
possédons  encore  au  Musée  Valentin  Haüy. 
Ces  tentatives,  qui  n’aboutirent  pas  alors  à 
un  résultat  sérieux,  furent  reprises  plus  tard 
avec  succès,  d’abord  dans  l’écriture  manu- 
scrite et  ensuite  dans  l’imprimerie. 

On  ne  visa  au  début  qua  tirer  parti  du 
terrain  perdu  entre  les  lignes  : de  l’interlignes. 
Une  ligne  de  Braille  comporte  la  hauteur 
nécessaire  à la  formation  d'une  colonne  verti- 
cale de  quatre  points,  dont  trois  peuvent  servir 
à la  formation  d’un  caractère,  et  l’autre  est 
réservé  à la  séparation  de  deux  lignes  consé- 
cutives. 

Il  s’ensuit  qu’en  écrivant  trois  lignes  au 
recto  seul,  on  perd  trois  fois  la  hauteur  d'un 
point,  soit  juste  l’emplacement  nécessaire  à 
une  rangée  entière  de  lettres,  au  lieu  qu’en 


1.  Victor  Laas  d’Aguen,  né  en  1823,  mort  en  1887. 
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laissant  entre  les  lignes  du  recto  un  intervalle 
plus  grand,  exactement  égal  à la  hauteur  d’un 
caractère,  on  a ensuite  l’espace  nécessaire  pour 
écrire  dans  ces  intervalles  les  lignes  du  verso , 
de  sorte  qu’on  arrive  ainsi  à placer  quatre 
rangées  de  lettres,  deux  de  chaque  côté  de 
la  page,  dans  l’espace  qu’occuperaient  trois 
lignes  du  recto  seul 

Ce  mode  d’écriture,  qui  donne  un  gain  de 
33  p.  0/0,  s’obtient  assez  aisément  par  une 
modification  du  guide  ou  par  un  déplacement 
du  papier  dans  le  sens  de  la  hauteur,  au  moyen 
d’un  dispositif  de  repérage  simple,  mais  précis. 

Un  dispositif  du  même  genre  et  un  peu  plus 
compliqué  fut  imaginé  par  Ballu  1 pour  tirer 
toutes  ses  conséquences  de  l’écriture  recto 
verso  et  utiliser  non  seulement  l’interlignes 
mais  aussi  le  petit  espace  laissé  entre  les  points  : 

1.  Victor  Ballu  né  à Douas  (Maine-et-Loire),  le  30  juil- 
let 1829,  mort  àCoulon  (Maine-et-Loire),  le  26  mars  1907. 
Élève  et  professeur  à l’Institution  Nationale  de  Paris;  son 
nom  demeure  attaché  à plusieurs  découvertes  et  perfec- 
tionnements utiles. 
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l’inlerpoints.  Il  fit  donc  fabriquer  des  réglettes 
et  quelques  tablettes  à l’aide  desquelles  on 
peut  retourner  la  page  écrite  au  recto,  en  lui 
faisant  subir  un  double  déplacement,  en  hau- 
teur et  en  largeur,  pour  former  au  verso  des 
signes  dont  les  points  s’engagent  entre  ceux  des 
lettres  du  côté  opposé. 

Le  bénéfice  est  alors  de  100  p.  0/0. 

Malgré  l’économie  de  papier  qu’elle  permet, 
l’écriture  manuscrite  rectd  et  verso  ne  s’est  pas 
généralisée:  l’interpoints  n’est  employé  qu’acci- 
dentellement  et,  sauf  dans  les  pays  de  langue 
anglaise  où  l’usage  de  l’interlignes  est  très 
répandu,  la  grande  majorité  des  aveugles 
donne  la  préférence  à l’écriture  recto  seul. 
L’exposé  des  raisons  d’un  si  médiocre  succès 
entraînerait  dans  de  trop  longs  développe» 
ments. 

Constatons  aussi,  sans  en  analyser  les  motifs, 
le  peu  de  succès  obtenu  par  les  caractères  à 
dimensions  réduites,  autre  moyen  essayé  pour 
diminuer  le  volume  des  livres. 
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Le  principe  essentiel  de  la  machine  à écrire, 
la  division  du  signe  générateur  en  ses  six 
éléments,  fut  trouvée  de  bonne  heure,  comme 
l’attestent  les  curieux  essais  qu'on  peut  exa- 
miner au  Musée  Valentin  Ilaüy;  mais  il  fallut 
attendre  les  progrès  de  l’industrie  pour  avoir 
un  appareil  mécanique  bien  construit  et  d’un 
prix  abordable  donnant  une  écriture  rapide. 
L’Américain  Hall  réussit  en  1892  à faire  con- 
struire le  premier  appareil  qui  fonctionna 
convenablement.  Aujourd’hui,  il  existe  plu- 
sieurs modèles,  appartenant  à deux  types  dis- 
tincts, qui  tous  sont  munis  de  six  poinçons 
indépendants  actionnés  par  des  leviers  que 
terminent  des  touches  qu’on  abaisse  isolément, 
ou  simultanément,  pour  marquer  d’un  seul 
coup  tous  les  points  du  signe  à former.  L’avan- 
cement de  lettre  en  lettre  se  fait  automati- 
quement; l’espacement  des  mots  s’obtient  par 
la  dépression  d’une  septième  touche,  et  le  pas- 
sage d’une  ligne  à l’autre  s’opère,  soit  par 
entraînement  du  papier,  soit  par  déplacement 
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du  guide  porte-poinçon,  à l aide  de  dispositifs 
spéciaux. 

La  distinction  caractéristique  des  deux  types 
est  la  suivante  : dans  l’un,  les  poinçons 
frappent  de  bas  en  haut,  produisant  le  relief 
sur  la  face  supérieure  du  papier,  tandis  que 
dans  l’autre,  les  poinçons  frappent  de  haut  en 
bas,  produisant  le  relief  sur  la  face  inférieure. 
Autrement  dit,  l’un  donne  l’écriture  tangible , 
et  l’autre,  l’écriture  non  tangible. 


L’imprimerie  des  livres  Braille  suivit  dans 
son  développement  une  marche  parallèle  à 
celle  de  l’écriture  manuscrite.  La  création  du 
matériel  nécessaire  n’exigea  point  de  longues 
recherches;  naturellement  on  adopta,  sans 
hésiter,  le  procédé  qui  servait  à l’impression 
des  lettres  romaines  en  relief,  en  substituant 
tout  simplement  sur  les  caractères  mobiles  les 
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signes  de  Falphabet  Braille  aux  signes  de 
l’alphabet  ordinaire. 

Le  premier  livre  imprimé  en  Braille,  une 
Histoire  de  France,  porte  la  date  de  1837;  tou- 
tefois on  n’eut  une  imprimerie  bien  installée 
qu’en  1852,  quand  l’Institution  Nationale  de 
Paris  fut  réorganisée  et  définitivement  outil- 
lée pour  produire  des  livres  en  points  saillants. 

Les  caractères  typographiques  pour  l’im- 
pression en  relief  et  la  casse  où  ils  sont  distri- 
bués ressemblent  beaucoup,  à part  les  dimen- 
sions, à ceux  des  clairvoyants  ; le  « typo  » 
aveugle,  comme  son  camarade  clairvoyant, 
prend  les  caractères  un  à un  et  les  dispose  sur 
son  composteur  pour  en  former  des  lignes, 
puis  des  pages  qui  sont  mises  dans  des  formes 
et  placées  sur  la  presse.  On  étend  alors  sur 
les  caractères  une  feuille  de  papier  imbibée 
d’eau,  afin  de  la  rendre  plus  propre  à recevoir 
l’empreinte,  et  l’on  foule  fortement  cette  feuille 
au  moyen  d’un  molleton  dans  lequel  les  points 
saillants  s’enfoncent  en  gaufrant  le  papier;  on 


CASSE  DES  CARACTÈRES  MOBILES  POUR  IMPRIMER  EN  BRAILLE. 


17 


Le  Livre  de  V Aveugle . 

retire  la  feuille  qu’on  laisse  sécher,  on  en  place 
une  autre  et  ainsi  de  suite. 

Ce  procédé,  encore  employé  aujourd’hui, 
fut  le  seul  utilisé  jusqu’à  l’invention  de  la 
stéréotypie  qui  marque  le  point  du  départ  des 
principaux  progrès  réalisés  dans  l’imprimerie, 
grâce  à 1 application  des  procédés  d’écriture 
recto  verso  interlignes  et  interpoints. 

La  stéréotypie  en  Braille,  découverte  par 
Laas  d’Aguen,  avant  1849,  consiste  à écrire, 
au  moyen  d’une  robuste  tablette,  d'un  poinçon 
d’acier  et  d’un  petit  marteau,  sur  une  feuille 
mince  de  cuivre  ou  de  zinc.  La  page  écrite  de 
cette  façon  donne  un  cliché  qui  remplace  les 
caractères  et  qui  a le  grand  avantage  de  pou- 
voir être  conservé,  pour  servir  à tirer,  au  fur 
et  à mesure  des  besoins. 

Un  peu  plus  tard,  une  modification,  très 
simple  en  apparence,  vint  donner  la  possibilité 
d’imprimer  recto  verso  interlignes  d’abord, 
interpoints  ensuite.  En  repliant  la  feuille  de 
métal  et  en  stéréotypant  la  feuille  ainsi  doublée 
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comme  la  feuille  simple,  on  a l’avantage  consi- 
dérable de  former  à la  fois  le  point  destiné  à 
produire  le  relief  et  la  matrice  ou  cuvette  des- 
tinée à le  recevoir.  On  peut,  dès  lors,  stéréo- 
typer  la  plaque  au  verso  comme  au  recto  et 
placer  à l’intérieur  la  feuille  à imprimer.  Dans 
ces  conditions  il  suffit  de  presser  le  tout  entre 
deux  molletons  ou  deux  plaques  de  caoutchouc  ; 
les  points  du  recto  refoulent  le  papier  dans  les 
matrices  du  côté  opposé  et  vice-versa.  La  feuille 
est  imprimée  simultanément  sur  sesdeuxfaces. 

Imaginée  en  France  par  Levitte1,  vers  1867, 
la  stéréotypie  interlignes  n’v  fut  vraiment 
employée  qu’à  partir  de  1878,  année  où  parut 
le  premier  livre  imprimé  recto  verso  ; mais, 
pendant  ce  temps,  le  Docteur  Armitage,  intro- 
ducteur et  propagateur  du  Braille  en  Angle- 
terre, avait  fait  adopter  le  nouveau  procédé 
à ses  compatriotes.  En  1889,  Ballu  fit  faire  un 

1.  Né  à Autun,  le  3 mars  1833,  mort  à Paris  le  16  dé- 
cembre 1884,  élève,  puis  surveillant  et  enfin  censeur  à 
l’Institution  de  Paris. 
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nouveau  progrès  à la  stéréotypie,  en  trans- 
portant à la  tablette  du  clicheur  le  dispositif 
dont  il  avait  précédemment  muni  sa  tablette 
pour  l’écriture  interpoints.  Aussitôt  l’Asso- 
ciation Valentin  Haüy,  profitant  de  cette  décou- 
verte, publia,  la  même  année,  Une  Sainte,  pre- 
mier livre  qui  eut  ses  pages  couvertes  entiè- 
rement de  caractères  saillants,  au  recto  comme 
au  verso. 

L’emploi  de  la  stéréotypie  interlignes  et 
interpoints  s’est  propagé  en  France  et  à 
l’étranger,  surtout  depuis  l’invention  de  la 
machine  qui  permet  d’exécuter  facilement  et 
promptement  les  clichés.  Le  premier  modèle 
de  cet  appareil  est  dû,  comme  la  machine  à 
écrire,  à l’Américain  Hall  et  remonte  à 1892. 
Son  mécanisme  d’ailleurs  repose  sur  le  même 
principe  : six  touches,  manœuvrées  à la  main, 
permettent  de  disposer  à volonté  les  poinçons 
dont  on  a besoin  pour  former  les  points  du 
caractère  qu’on  veut  produire;  une  matrice, 
s’abaissant  d’un  coup  de  pédale,  porte  six 
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cuvettes  dans  lesquelles  les  poinçons  présentés 
par  l’intermédiaire  des  touches  appuyées 
emboutissent  la  feuille  de  métal. 

Bien  entendu,  l'avancement  de  lettre  en  lettre 
se  fait  automatiquement.  Dans  le  modèle  adopté 
par  l’Association  Valentin  Haüy  les  touches  du 
clavier  sont  disposées  de  manière  à pouvoir  être 
actionnées  parla  main  droite  seule,  ce  qui  rend 
le  travail  très  facile  pour  un  aveugle  puisqu  il 
peut  lire  de  la  main  gauche  le  texte  à stéréo- 
typer. 

Enfin,  les  progrès  de  la  stéréotypie  ont  eu 
leur  influence  sur  les  caractères  mobiles, 
En  1899,  un  nouveau  type  dû  à M.  Balquet1,  a 
été  fondu;  il  porte,  outre  le  signe  Braille,  qui 
lui  est  propre,  six  petites  cuvettes  destinées  à 
recevoir  les  points  d’une  lettre  quelconque  se 
présentant  à l’opposé.  Il  est  évident  que  ce 
procédé  exige  deux  sortes  de  caractères  : une 
pour  le  recto  et  une  pour  le  verso.  Ce  leger 


1.  Chef  de  l’imprimerie  de  l’Institution  Nationale. 


TYPES  MOBILES  POUR  L’iMPRESSION  DU  BRAILLE  INTERPOINTS. 
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inconvénient  n'empêche  pas  la  typographie 
interpoints  de  rendre  de  réels  services. 

Une  presse  bien  appropriée  au  genre  de 
travail  à exécuter,  sur  laquelle  on  peut  tirer 
jusqu'à  800  feuilles,  soit  3 200  pages  in-8  à 
l’heure,  complète  cet  outillage  vraiment  perfec- 
tionné qui  montre  que  les  aveugles  et  leurs 
amis  ont  su  profiter  des  découvertes  récentes 
pour  améliorer  leur  matériel  spécial,  puisqu’ils 
emploient,  tout  comme  les  clairvoyants,  carac- 
tères mobiles  et  clichés.  La  machine  à stéréo- 
typer,  qui  sert  à l’exécution  de  ces  derniers, 
rappelle,  en  quelque  façon,  la  linotype. 

Pour  compléter  ce  rapide  aperçu,  disons 
quelques  mots  de  l’imprimerie  E.  Vaughan  et 
du  système  Garin-Comte-Balquet. 

L’imprimerie  E.  Vaughan  1 consiste  en  un 
matériel  très  réduit  : petite  casse,  boîte-com- 
posteur, petite  presse,  outillage  vendu  à un 
prix  relativement  modique  et  destiné  aux  per- 

1.  M.  E.  Vaughan  est  Directeur  de  l’Hospice  National 
des  Quinze-Vingts. 
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sonnes  de  bonne  volonté  qui  veulent  imprimer 
des  livres  en  Braille.  Les  caractères  typogra- 
phiques portent  une  arête  qui  sert  à les  fixer 
dans  la  boîte-composteur;  ils  portent  en  même 
temps  la  lettre  Braille  à Tune  de  leurs  extré- 
mités et  la  lettre  romaine  correspondante  à 
l’autre,  ce  qui  a pour  but,  dans  la  pensée  de 
Fauteur,  de  permettre  à toute  personne  clair- 
voyante de  composer,  même  sans  savoir  le 
Braille.  Nous  aurons  tout  à Fheure  l’occasion 
de  revenir  sur  ce  point. 

Le  second  procédé  est  plus  original.  Il  con- 
siste, comme  on  Fa  fait  dans  la  construction 
des  machines  à écrire  et  à stéréotyper,  à pro- 
fiter de  la  facilité  que  présentent  les  signes 
Braille  de  pouvoir  être  décomposés  en  leurs 
éléments  constitutifs.  Déjà  plusieurs  cher- 
cheurs avaient  tenté  d’utiliser  des  pointes 
mobiles  placées  de  manière  à faire  saillie  dans 
les  trous,  disposés  par  groupes  de  six,  d’une 
plaque  régulièrement  perforée  à cet  effet.  Ces 
essais  avaient  échoue  a cause  de  1 extrême  len- 
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leur  de  la  composition  que  ne  pouvait 
compenser  la  rapidité  de  la  décomposition 
opérée  par  le  simple  renversement  de  la 
plaque. 

L’appareil  Garin-Comte-Balquet 1 semble 
donner  la  solution  du  problème  : les  pointes 
restant  engagées  dans  la  plaque,  on  les  fait 
saillir  de  la  quantité  voulue  en  opérant  à peu 
près  de  la  même  manière  que  dans  l’écriture 
au  poinçon,  puis  on  les  fixe  afin  qu’elles  ne 
puissent  être  refoulées  par  la  presse.  Ensuite, 
le  tirage  terminé,  on  repousse  d’un  seul  coup 
toutes  les  pointes  saillantes  et  la  plaque  rede- 
vient blanche , prête  pour  une  nouvelle  compo- 
sition. Les  premiers  essais  remontent  au  mois 
de  janvier  1912  et  les  premières  impressions 
furent  faites  en  janvier  1915  à l’Institution 
Nationale.  Depuis  ce  temps  une  centaine  de 

1.  M.  Garin,  typhlophile  actif  et  dévoué.  — M.  Comte, 
typographe  à l’imprimerie  de  l’Institution  Nationale.  — 
M.  Balquet,  cité  plus  haut  à propos  de  la  typographie 
interpoints. 
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volumes  et  plaquettes  ont  été  imprimés  et  mis 
en  vente.  Les  résultats  font  bien  augurer  de 
l'avenir  du  nouveau  procédé. 


Les  deux  systèmes  d’impression,  typographie 
et  stéréotypie,  n’ont  pas  eu  un  égal  succès.  La 
France,  qui  possédait  déjà  plusieurs  impri- 
meries spéciales  au  moment  de  l’apparition  de 
la  stéréotypie  (1867),  est  demeurée  fidèle  aux 
caractères  mobiles,  tout  en  faisant  bon  accueil 
au  cliché.  A l’étranger,  où  le  Braille  ne  s’est 
souvent  répandu  qu’après  l'invention  de  la 
stéréotypie,  on  a donné  la  préférence  à celle-ci, 
à tel  point  qu’en  certains  pays,  Angleterre, 
États-Unis,  Allemagne  notamment,  elle  est 
exclusivement  employée.  Meme  chez  nous,  se 
manifestait  la  tendance  à recourir  de  moins  en 
moins  au  procédé  typographique. 

La  faveur  dont  jouit  la  stéréotypie  s’explique 
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aisément  quand  on  compare  les  avantages  et 
les  inconvénients  propres  à chaque  mode 
d’impression.  La  typographie  donne  plus  de 
facilités  pour  les  corrections,  les  remaniements 
à exécuter  en  cours  de  composition  et  n’entraîne 
à aucun  frais,  en  dehors  de  l’amortissement  du 
matériel.  Mais  le  travail  est  très  lent  et  force  à 
choisir  entre  deux  alternatives  également 
gênantes  : ou  faire  de  très  faibles  tirages,  ce 
qui  oblige  à recommencer  souvent  le  même 
travail,  ou  tirer  à un  grand  nombre  d’exem- 
plaires, ce  qui  force  à conserver  pendant  long- 
temps un  nombre  considérable  de  volumes  très 
encombrants  représentant,  rien  qu’en  papier, 
une  grosse  avance,  et  ce  qui  expose  à une 
perte  sèche  considérable  lorsque,  pour  une 
raison  ou  pour  une  autre,  une  partie  de  l’édi- 
tion ne  pouvant  être  utilisée,  on  doit  mettre  le 
reste  aux  vieux  papiers. 

La  stéréotypie  exige  plus  de  soins  dans  la 
composition,  mais  avec  quelques  précautions 
et  une  préparation  bien  faite,  on  triomphe 
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sans  trop  de  peine  de  cetle  difficulté.  Grâce  à 
la  machine,  le  travail  est  rapide,  cinq  ou  six 
fois  plus  rapide  qu’avec  les  caractères  typogra- 
phiques. La  dépense  nécessitée  par  l’achat  des 
plaques  de  métal  est  plus  que  contrebalancée 
par  l’avantage  qu’on  a,  une  fois  le  cliché  établi, 
de  pouvoir  tirer  à volonté,  selon  les  besoins; 
on  évite  ainsi,  tout  à la  fois,  l’encombrement 
causé  par  l’emmagasinage  d’une  grande  quan- 
tité de  papier,  l’immobilisation  de  l’argent  que 
représente  cette  marchandise  coûteuse,  et  le 
risque  de  se  débarrasser  à vil  prix  de  ce  qui 
reste  d’une  édition  non  épuisée.  Enfin,  et  ceci 
est  peut-être  l’avantage  capital,  les  clichés 
d’un  ouvrage,  empaquetés  et  étiquetés,  peuvent 
prendre  place  dans  les  rayons  d’une  biblio- 
thèque spéciale  composée  de  livres  aux  feuilles 
métalliques,  d’où  l’on  n’aura  qu’à  les  prendre, 
pendant  un  temps  encore  indéterminé,  pour 
servir  aux  tirages  successifs  dont  on  aura 
besoin  par  la  suite.  Tout  volume  stéréotypé 
étant  en  quelque  sorte  une  richesse  acquise 
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défini ti veinent,  on  lia  plus  à s'en  préoccuper 
et  Ton  peut  travailler  à la  production  de  nou- 
veaux volumes  qui,  à leur  tour,  viendront 
s’ajouter  aux  précédents. 


Il  ressort  de  ce  tableau  que  depuis  long- 
temps déjà  on  possède  de  quoi  imprimer  et 
écrire  des  livres  en  Braille.  11  nous  reste  main- 
tenant à essayer  de  nous  rendre  compte  com- 
ment le  matériel  spécial,  progressivement 
amélioré,  a été  pratiquement  utilisé,  afin  de 
savoir  si  le  livre  Braille  est  demeuré  autre 
chose  qu’une  curiosité  rare  et  coûteuse. 

Il  y a une  telle  disproportion  entre  les  im- 
menses richesses  dont  disposent  les  clair- 
voyants et  les  ressources  restreintes  offertes 
aux  aveugles,  qu’on  est  fortement  tenté  de 


UNE  STÉRÉOTYPEUSE  AVEUGLE  ACTIONNANT  LES  POINÇONS 
QUI  FORMENT  LES  LETTRES  BRAILLE  DANS  LES  FEUILLES  DE  ZINC, 
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croire  au  premier  abord,  comme  le  font  cer- 
taines personnes,  que  les  aveugles  n’ont  point 
de  livres.  Pour  peu  cependant  qu’on  y réflé- 
chisse on  voit  que  la  comparaison  est  fausse 
et  qu’on  tombe  dans  une  erreur  semblable  à 
celle  qu’on  commettrait  en  opposant  l’une  à 
l’autre  la  bibliothèque  relativement  riche  d’une 
petite  ville  aux  trésors  accumulés  de  la  Biblio- 
thèque nationale  de  Paris.  Pour  se  faire  une 
idée  à peu  près  exacte,  il  importe  de  regarderies 
choses  d’un  peu  plus  près,  afin  de  savoir  dans 
quelle  mesure  les  ressources  correspondent 
aux  besoins.  Nous  ne  possédons  pas  toutes  les 
données  désirables  sur  ce  sujet;  nous  en  avons 
néanmoins  assez  pour  une  évaluation  approxi- 
mative suffisante,  au  moins  en  ce  qui  concerne 
la  France. 

★ 

* * 

Avant  la  guerre  on  comptait  en  France 
environ  27  000  aveugles,  sur  lesquels  bon 
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nombre,  frappés  par  la  cécité  vers  soixante 
ans1  et  plus,  qui,  à de  très  rares  exceptions 
près,  ne  veulent  ou  ne  peuvent  lire.  Par  suile, 
le  chiffre  des  personnes  capables  de  profiter 
de  la  lecture  en  Braille  se  trouve  réduit  à 
quelques  milliers,  et  nous  sommes  convaincus 
que,  même  en  ajoutant  à ce  chiffre  les  soldats, 
trop  nombreux,  hélas!  que  leurs  blessures  ont 
privé  de  la  vue,  on  n’obtiendra  pas  un  total  de 
6 000  individus.  Admettons  pourtant  ce  nombre, 
afin  de  fixer  les  idées.  Voilà  pour  les  besoins. 

Les  ressources  se  composent  des  livres  et 
des  publications  périodiques  mis  en  vente  par 
les  diverses  imprimeries,  et  des  ouvrages  que 
les  lecteurs  peuvent  emprunter  dans  les  biblio- 
thèques spéciales.  Le  relevé  des  catalogues 
(France  et  Suisse)  nous  montre  qu’on  trouve 
actuellement  imprimé  et  en  vente  424  ouvrages 


1.  Recensement  de  1901  : aveugles  hommes  et  femmes 
au-dessus  de  50  ans  : 19  042,  sur  un  nombre  total  d’aveu- 
gles de  27  174. 
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comprenant  772  volumes  et  se  décomposant 
de  la  manière  suivante  : 

Enseignement . . . 103  ouvrages,  266  volumes. 

Manuels  profes- 


sionnels 

34 

68 

Littérature 

195 

295 

Livres  religieux. . 

65 

— 116 

Divers  

10 

10 

Guerre  1914 

17 

17 

Publications  périodiques  en  langue  française. 

Le  Louis  Braille1,  mensuel.  Bulletin  traitant  toutes 
les  questions  qui  intéressent  spécialement  les  aveu- 
gles. 

La  Revue  Braille 2,  bi-mensuelle.  Articles  littéraires, 
historiques,  scientifiques,  musicaux,  avec  un  bul- 

!•  Le  Louis  Braille , 34e  année;  recto  verso  interpoints, 
en  toutes  lettres.  Abonnement  : France,  2 francs;  étran- 
ger, 2 fr.  50.  Administration  et  rédaction,  9,  rue  Duroc, 
Paris. 

2.  La  Berne  Braille,  33e  année;  recto  verso  interpoints, 
en  abrégé  orthographique.  Abonnement  : France,  6 francs; 
étranger,  8 francs.  Administration  et  rédaction,  9,  rue 
Duroc,  Paris. 
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letin  mentionnant,  sans  commentaires,  les  événe- 
ments politiques. 

Le  Globe  Littéraire l,  hebdomadaire.  Publication,  par 
fascicules,  de  romans,  pièces  de  théâtre,  etc.,  avec 
un  bulletin  politique. 

Le  Petit  Progrès 2 3,  paraissant  tous  les  deux  mois. 
Renseignements  relatifs  aux  aveugles  et  articles 
divers. 

La  Glaneuse 3 , mensuel.  Articles  tirés  de  diverses 
revues. 

Ces  chiffres,  disons-le  en  passant,  ne  repré- 
sentent qu’une  faible  partie  du  travail  fourni 

1.  Le  Globe  Littéraire , recto  seul,  en  abrégé  orthogra- 
phique. Abonnement  : France,  5 francs,  étranger,  6 francs. 
— Globe  Musical , 1°  Partie  profane,  3 francs,  3 fr.  50. 
2°  partie  religieuse,  3 francs,  3 fr.  50  ; les  deux  réunies, 
5 francs,  5 fr.  50.  Administration  et  rédaction,  70,  rue 
Charras,  Marseille. 

2.  Le  Petit  Progrès , 6e  année  ; recto  verso  interpoints, 
en  toutes  lettres.  Abonnement  : Suisse,  2 francs  ; étran- 
ger, 2 fr.  50;  avec  supplément,  3 francs  et  4 francs. 
Administration  et  rédaction,  Asile  Gabrielle  Dufour,  Lau- 
sanne (Suisse). 

3.  La  Glaneuse , 3e  année;  recto  verso  interpoints,  abrégé 
orthographique.  Abonnement  : Suisse,  12  francs.  Admi- 
nistration et  rédaction.  Asile  des  aveugles  de  Lausanne 
(Suisse). 
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par  les  imprimeries.  Celles-ci  ont,  en  effet, 
consacré  la  plus  grande  part  de  leur  activité  à 
l’impression  de  recueils  de  musique  de  tous 
genres,  afin  de  munir  les  aveugles  musi- 
ciens, organistes  et  professeurs,  des  outils  qui 
deviennent  de  plus  en  plus  nécessaires  pour 
affronter,  sans  trop  de  désavantage,  la  concur- 
rence des  clairvoyants. 

A vrai  dire,  en  fait  de  bibliothèques,  il  en 
existe  une  grande  et  plusieurs  petites.  Tout 
en  appréciant  les  services  rendus  par  celles-ci, 
nous  pouvons  les  négliger  sans  influencer 
sensiblement  Pévaluation  approximative  que 
nous  nous  proposons  de  faire. 

Cette  bibliothèque  1 a été  fondée,  il  y a trente 
ans,  et  modestement  installée  dans  une  man- 
sarde; depuis,  elle  a grandi  : les  copistes  béné- 
voles, où  domine  surtout  l’élément  féminin, 
forment  un  nombreux  bataillon,  plus  de  2 000. 
Le  chiffre  des  volumes  s’est  accru  de  telle  sorte 

1.  Le  réglement,  en  Braille  ou  en  noir,  est  envoyé 
franco  sur  demande. 


qu'il  a fallu  déménager  plusieurs  fois  et  en 
venir  à s’installer  dans  un  local  spécialement 
aménagé  pour  cet  usage,  au  siège  de  l’Asso- 
ciation Valentin  Haüy.  Là  sont  rangés,  suivant 
leur  numéro  d’ordre,  environ  50000  volumes 
en  Braille  qui  forment  la  plus  importante  col- 
lection du  monde  entier.  Le  bibliothécaire  et 
ses  aides,  tous  aveugles,  sont  sans  cesse 
occupés  à classer  ou  à distribuer  ces  volumes 
aux  aveugles  de  Paris  qui  viennent  les  cher- 
cher eux-mêmes,  à noter  les  sorties  et  les 
rentrées,  ainsi  qu’à  préparer  des  colis  et 
des  caisses  qui  vont  en  province  et  jusqu’à 
l’étranger.  Les  colis  sont  expédiés  à domicile, 
généralement  aux  frais  des  lecteurs  ; les  caisses 
circulent  aux  frais  de  l’Association,  et  pério- 
diquement, renouvellent  la  provision  des 
63  dépôts  établis  dans  les  villes  où  se  trouve 
un  groupement  d’aveugles  désireux  de  lire.  Le 
mouvement  annuel  de  la  Bibliothèque  Braille 
est  de  50  000  volumes. 

En  somme,  les  aveugles  ont  à leur  disposi- 
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tion  424  ouvrages  imprimés,  en  vente,  et  envi- 
ron 12  000  ouvrages  manuscrits  qu’ils  peuvent 
emprunter.  Sans  doute,  ce  n’est  pas  l’opulence, 
mais  ce  n’est  pas  non  plus  la  « misère  noire  » 
car  une  collectivité  de  6 000  individus  jouissant 
de  12  000  ouvrages  ne  serait  pas  considérée 
comme  trop  mal  partagée. 


Est-ce  à dire  que  tout  est  pour  le  mieux  et 
qu’il  ne  reste  rien  à faire?  Non,  mais  seule- 
ment que,  sous  le  rapport  de  la  lecture,  les 
aveugles  sont  moins  déshérités  qu’on  le  pré- 
tend volontiers.  Cette  réserve  faite,  nous  con- 
venons sans  difficulté  que  les  12  000  ouvrages 
de  la  Bibliothèque  Braille  sont  loin  de  ren- 
fermer la  totalité  des  œuvres  qui  pourraient 
être  transcrites  en  Braille,  qu’un  certain 
nombre  d’aveugles  ne  peuvent  se  procurer  de 
livres,  et  que  les  volumes  imprimés  sont  trop 
rares  et  trop  coûteux. 
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Si  l’on  s’accorde  pour  constater  et  déplorer 
ce  regrettable  état  de  choses,  on  cesse  de 
s’entendre  dès  qu’il  s’agit  de  déterminer  les 
causes  du  mal  et  les  moyens  d’y  remédier. 

Devant  des  affirmations  parfois  contradic- 
toires, bien  des  personnes,  désireuses  de  venir 
en  aide  aux  aveugles,  hésitent,  se  demandant 
quel  est  le  meilleur  moyen  d’utiliser  leur  temps 
ou  leur  argent.  Nous  allons  essayer  de  leur 
fournir  quelques  renseignements,  afin  de  leur 
permettre  de  se  former  un  jugement  motivé. 

En  ce  qui  concerne  les  lacunes  observées 
dans  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  Braille,  il 
ne  faut  pas  oublier  que  cette  œuvre  date  d une 
trentaine  d’années  seulement  et  qu’on  n’a  pu 
tout  faire  à la  fois.  D’ailleurs  les  lacunes  se 
comblent  rapidement,  grâce  au  dévouement 
des  infatigables  copistes  de  bonne  volonté, 
dont  le  nombre  augmente  de  jour  en  jour. 
Et,  dès  maintenant,  on  n’est  pas  en  droit  de 
déclarer,  parce  que  tel  ouvrage  fait  encore 
défaut,  que  cette  collection  ne  contient  rien  ou 
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presque  rien.  Le  choix,  au  contraire,  est  déjà 
considérable;  il  suflit  pour  s’en  convaincre  de 
parcourir  les  parties  du  catalogue  actuellement 
publiées. 

Le  fait  qu’un  certain  nombre  d’aveugles  sont 
privés  de  livres  prête  également  à une  généra- 
lisation hâtive,  parce  qu’on  l’attribue  à une 
cause  unique  : la  pénurie  de  livres  en  Braille. 
L explication  serait  juste  si  les  2 000  lecteurs  de 
le  Bibliothèque  Braille  absorbaient  toutes  les 
ressources  de  celle-ci.  Or,  sur  les  50  000  vo- 
lumes de  la  collection,  5 ou  6 000  seulement 
sont,  à la  fois,  en  circulation,  de  sorte  que 
les  neuf  dixièmes  environ  de  l’ensemble 
demeurent  dans  les  rayons;  il  est  donc  bien 
évident  que,  sans  aucune  gêne,  la  Bibliothèque 
Braille  serait  a meme  de  pourvoir  aux  besoins 
d un  nombre  double  ou  triple  de  lecteurs  et 
au  delà.  La  grande  cause  du  mal  est  ailleurs  : 
les  individus  qui  habitent  trop  loin  des  dépôts 
alimentés  par  les  caisses  circulantes  et  qui 
n ont  pas  les  moyens  de  se  faire  envoyer  des 
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colis  personnels,  doivent  souvent  renoncer  au 
plaisir  de  la  lecture.  Quand  bien  même  il  exis- 
terait dix  fois,  cent  fois  plus  de  livres,  leur 
situation  n’en  serait  guère  améliorée. 


C’est  à propos  de  la  rareté  et  de  la  cherté 
des  livres  en  Braille  que  se  manifeste  surtout 
la  diversité  des  opinions.  Les  uns  assurent  que 
les  imprimeries  manquent;  les  autres  disent 
qu’on  ne  peut  produire  à bon  marché  parce 
qu’on  ne  possède  pas  une  installation  outillée 
pour  produire  en  grande  quantité  et  dans  de 
bonnes  conditions;  d’autres  enfin  soutiennent 
qu’il  faut  s’appliquer  à mieux  employer  la 
main  d’œuvre  bénévole,  en  s’en  servant  pour 
imprimer  des  livres,  au  lieu  de  l’utiliser  à la 
copie  des  manuscrits. 

D’abord,  les  imprimeries  ne  nous  manquent 
pas.  En  France,  il  en  existe  au  moins  neuf,  en 


PRESSE  A IMPRIMER  LES  LIVRES  BRAILLE  EN  CARACTÈRES  MOBILES 
INTERPOINTS,  USITÉE  A L’ASSOCIATION  VALENTIN  HAÜY. 
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dehors  des  petites  installations  créées,  depuis 
la  guerre,  pour  fournir  des  livres  aux  soldats 
aveugles,  et  tout  porte  à croire  que  ce  nombre 
est  plus  que  suffisant. 

M.  Constançon,  directeur  de  l’Asile  de  Lau- 
sanne, écrivait,  il  y a quelques  années:  « Dès 
l’apparition  du  Braille,  des  imprimeries  Braille 
furent  fondées  (celle  de  l’Asile  des  aveugles  de 
Lausanne  est  une  des  premières),  et  peu  à peu, 
elles  se  sont  multipliées  à tel  point  qu’actuel- 
lement  il  y en  a trop.  Tout  Institut  qui  se  res- 
pecte veut  avoir  son  imprimerie  : chacune  a 
trop  peu  de  besogne  et  en  est  réduite  à des 
tirages  insignifiants  qui  ne  permettent  pas  des 
impressions  à bon  marché.  » 

Un  fait  vient  à l’appui  de  cette  opinion  : en 
Angleterre,  où  il  n’y  a que  deux  imprimeries, 
les  livres  Braille  imprimés  ne  sont  pas  plus 
rares  qu’en  France  : ils  sont  même  plus  nom- 
breux. Nous  ne  prétendons  pas  que  les  impri- 
meries françaises  sont  toutes  parfaitement 
outillées  : nous  savons  que  plusieurs  ont  un 
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matériel  rudimentaire,  mais  nous  savons  aussi 
qu’elles  pourraient  produire  davantage  si  elles 
avaient  des  commandes  suffisantes  pour  leur 
donner  un  travail  régulier.  Telles  quelles,  elles 
mettent,  chaque  année,  en  circulation  environ 
un  million  de  pages  imprimées  en  grande 
majorité  à l’aide  de  types  mobiles.  Ce  chiffre 
respectable  est  cependant  insuffisant. 

Les  livres  en  Braille  restent  rares  et  coûteux, 
c’estincontestable  ; mais  cette  situation  fâcheuse 
n’est  pas  particulière  à la  France;  elle  est 
générale,  et  certaines  de  nos  publications  se 
vendent  aussi  bon  marché,  et  quelquefois  meil- 
leur marché,  que  partout  ailleurs.  Qu’on  puisse 
et  qu’on  doive  chercher  à augmenter  le  nombre 
des  livres  et  à diminuer  leur  prix,  nul  n’y 
contredit,  puisque  c’est  le  double  but  que  pour- 
suivent, avec  persévérance  et  non  sans  succès, 
ceux  qui  s’occupent  activement,  depuis  nombre 
d’années,  de  résoudre  cet  important  et  délicat 
problème. 

Quant  à mettre  les  aveugles  sur  un  pied 
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d’égalité  avec  les  clairvoyants,  en  fournissant 
aux  premiers  une  profusion  de  volumes  à un 
prix  infime,  c’est  une  chimère.  Et,  en  effet,  le 
bon  marché  incroyable  de  certains  livres  en 
noir  vient  de  ce  qu’ils  sont  tirés  à un  nombre 
prodigieux  d’exemplaires,  sur  un  papier  mince, 
de  qualité  ordinaire  ou  médiocre.  Il  n’en  va 
pas  de  même  des  éditions  en  relief.  Au  lieu 
de  répartir  les  frais  de  composition  et  de  cor- 
rection sur  plusieurs  dizaines  de  milliers 
d’exemplaires,  dont  chacun  supporte  alors  une 
part  insignifiante,  il  faut  répartir  ces  mêmes 
frais  sur  quelques  dizaines,  ou  au  plus  sur 
quelques  centaines  de  volumes  qui  sont  grevés 
d’une  fraction  très  appréciable  de  la  dépense 
totale.  Au  lieu  de  quelques  centaines  de 
grammes  d’un  papier  ordinaire,  on  doit  em- 
ployer plusieurs  kilos  d’un  papier  fort  et 
d’excellente  qualité.  Enfin,  au  lieu  d’un  travail 
facile  et  rapide  que  rien  n’entrave,  on  est  dans 
la  nécessité,  pour  obtenir  un  relief  durable, 
de  mouiller  le  papier  avant  de  l’employer  et 


de  faire  ensuite  sécher  les  feuilles,  à leur  sortie 
de  la  presse,  en  les  étendant  sur  des  fils  ou  en 
les  passant  à l’étuve.  Ce  séchage  absorbe  beau- 
coup de  temps  parce  que  la  manipulation  des 
feuilles  doit  être  faite  avec  précaution,  pour 
ne  pas  endommager  le  relief,  et  que  le  tirage 
du  même  texte  occupe,  au  minimum,  trois 
fois  plus  de  papier  et  des  pages  de  grandeur 
triple  en  Braille  qu’en  noir. 

La  plus  belle  installation  du  monde,  dirigée 
avec  toute  la  sagesse  imaginable,  quelle  que 
soit  la  puissance  de  ses  machines,  ne  fera  pas 
disparaître  les  difficultés  qui  viennent  de  la 
nature  même  des  choses.  Elle  n’empêchera 
pas  le  Braille  d’occuper  un  espace  considérable 
et  le  nombre  des  lecteurs  de  rester  relativement 
très  faible. 

Le  Braille  n’échappe  malheureusement  qu’en 
partie  à l’inconvénient  inhérent  à toutes  les 
écritures  en  relief.  11  occupe  un  espace  énorme. 
L’emploi  de  plus  en  plus  fréquent  de  l’écriture 
recto  verso  interlignes  et  interpoints,  l’usage 
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ë? 
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qu’on  fait  souvent  d’une  écriture  abrégée  n’ont 
pu  qu’atténuer  ce  défaut.  Ainsi,  comparons 
l’édition  en  noir  et  celle  en  Braille  du  même 
ouvrage  : prenons,  par  exemple,  le  Tour  de  la 
France  par  deux  enfants , de  Bruno,  que  tout 
le  monde  connaît,  le  volume  en  noir,  de 
300  pages,  tout  cartonné,  mesure  18  centimètres 
de  long  sur  11  centimètres  de  large  et  17  milli- 
mètres d’épaisseur,  et  pèse  370  grammes.  Le 
même  ouvrage  en  Braille  forme  un  total  de 
près  de  1 000  grandes  pages,  mesurant  29  cen- 
mètres  de  longueur  sur  22  centimètres  de  lar- 
geur et  ces  1 000  pages,  sans  aucune  reliure, 
pèsent  environ  5 kilos.  L’ouvrage  en  relief 
pèse  donc,  sans  reliure,  à peu  près  15  fois 
autant  et  occupe  un  volume  60  fois  plusg^rand 
que  le  livre  en  noir. 

Généralement  une  reliure  robuste  et  appro- 
priée est  absolument  nécessaire  à la  commodité 
de  la  lecture  et  à la  conservation  des  ouvrages. 
Les  1 000  grandes  pages  du  Tour  de  la  France 
ne  peuvent  former  moins  de  5 volumes,  soit 
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5 reliures  dont  les  frais  (et  aussi  le  poids) 
ajoutent  un  supplément  de  dépenses  inévi- 
table. Les  divers  expédients  imaginés  pour 
réunir,  vaille  que  vaille,  les  feuilles  d’un  livre 
ne  conviennent  pas  aux  volumes  destinés  à être 
fréquemment  maniés.  Très  faciles  à faire  et 
très  économiques  en  apparence  ces  reliures 
de  fortune  sont  souvent  incommodes  pour  le 
lecteur  et  fort  onéreuses,  en  fin  de  compte, 
puisqu’elles  ne  protègent  pas  le  livre  qui  se 
détériore  rapidement.  Elles  sont  donc  tout 
juste  bonnes  pour  les  ouvrages  de  peu  de 
valeur,  pour  les  brouillons  et  les  notes  dont  on 
se  sert  rarement. 

On  a également  tenté  — toujours  dans  le 
but,  de  diminuer  le  volume  des  ouvrages  — de 
réduire  les  dimensions  des  lettres  Braille  ; mais 
les  caractères  fins,  assez  lisibles  dans  l’écriture 
interlignes,  sont,  pour  le  moins,  très  difficiles 
à distinguer  rapidement  et  à produire  en  inter- 
points. Renoncer  à ce  dernier  procédé,  c’est 
perdre  le  bénéfice  que  donne  la  réduction  du 


LA  MACHINE  STAINSBY  A ÉCRIRE  LE  BRAILLE,  USITÉE  A L’ASSOCIATION  VALENTIN  HAÜY, 
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caractère  et  rendre,  par  surcroît,  la  lecture 
plus  difficile  pour  les  adultes. 

De  fait,  les  livres  utiles,  nous  pourrions  dire 
les  livres  indispensables,  à peu  près  les  seuls 
qui  soient  imprimés,  ne  s’écoulent  qu’avec 
lenteur.  Une  édition  de  100  ou  150  volumes 
s’épuise  d’ordinaire  en  une  dizaine  d’années, 
quand  le  livre  se  vend  bien,  et  les  journaux 
français,  en  Braille,  les  plus  lus  n’ont  pas 
1 000  abonnés  malgré  leur  bon  marché.  Pris  à 
part,  ces  nombres  sont  insignifiants,  car  nous 
sommes  bien  loin  du  grand  quotidien  qui  tire 
à un  million,  du  livre  scolaire,  dont  on  écoule 
400000  exemplaires,  et  du  roman  qui  trouve 
40  000  acheteurs;  mais  la  disproportion  n’est 
qu’apparente.  En  réalité,  ces  tirages  considé- 
rables et,  chacun  le  sait,  tout  à fait  exception- 
nels, doivent,  pour  permettre  une  comparaison 
à peu  près  exacte,  être  divisés  par  1 400,  puisque 
le  nombre  des  aveugles  est  1 400  fois  plus  petit 
que  celui  des  clairvoyants  (40  millions  divisés 
par  27  000  égalent  1 400,  en  chiffres  ronds). 
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Les  quotients  de  ces  trois  divisions  sont  res- 
pectivement 700,  27,  2,7,  nombre  qui  n’ont 
plus  rien  d’écrasant.  Ainsi  donc,  d’après  ce 
calcul,  les  plus  fortes  éditions  de  livres  en 
Braille  ne  devraient  pas  être,  comme  je  le  disais 
tout  à l’heure,  de  100  ou  150  exemplaires  mais 
seulement  de  27  ; effectivement,  c’est  ce  qui 
aurait  lieu  si  on  trouvait,  en  relief  comme  en 
noir,  une  égale  profusion  d’ouvrages  à un  égal 
bon  marché.  Il  pourrait  même  arriver  alors 
que  certains  romans  à demi-succès  ou  à suc- 
cès ordinaire  courussent  le  risque  de  ne  ren- 
contrer aucun  acheteur. 

En  somme,  l’imprimerie  Braille  ne  sera 
jamais  une  vaste  exploitation  commerciale  qui 
pourrait  tenter  les  gens  en  quête  de  bonnes 
affaires.  Ceux-ci  ne  se  soucient  guère  de  celte 
chétive  industrie  et  laissent  à d’autres  le  soin 
de  produire  peu  et  à bon  marché,  tout  en 
employant  une  matière  première  fort  coûteuse. 
Et  c’est  précisément  pourquoi  les  imprimeries 
en  relief  sont,  pour  ainsi  dire,  toutes  aux  mains 
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d’œuvres  de  bienfaisance1  ou  annexées  à des 
écoles  qui  s’en  servent  pour  leur  usage  et 
cèdent,  au  besoin,  quelques  livres  aux  aveugles 
qui  le  désirent. 


Quant  à l’idée  de  faire  imprimer  des  livres 
Braille  par  des  personnes  de  bonne  volonté, 
elle  est  plus  sérieuse  et  a déjà  fait  ses  preuves, 
puisqu’elle  procède  du  principe  auquel  la 
Bibliothèque  Braille  doit  son  origine  et  son 
développement.  C’est  en  vue  de  réaliser  ce  * 

projet  que  M.  E.  Vaughan  a fait  établir  la 
petite  imprimerie  dont  nous  avons  donné  plus 
haut  la  description.  Avec  ce  matériel  réduit, 
une  personne  qui  dispose  des  ressources  néces- 


1.  Le  National  Institute  for  the  Blind , à Londres,  est 
largement  subventionné  par  la  bienfaisance  privée;  et 
la  Printing  Hoase,  de  Louisville  (États-Unis),  reçoit,  sur 
le  budget  de  l’Union,  une  subvention  annuelle  de 
50  000  francs. 
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saires  peut  composer  et  imprimer  des  livres  à 
l’usage  des  aveugles;  au  besoin  plusieurs  per- 
sonnes peuvent  unir  leurs  ressources  et  leurs 
efforts  dans  le  même  but.  Si  la  consommation 
de  papier  est  considérable  on  n’a  pas  trop  à 
s’en  effrayer  car  on  est  en  droit  d esperei  que 
les  typographes  volontaires  subviendront  à la 
dépense,  soit  par  eux-mêmes,  soit  en  quêtant 
leur  entourage.  Et,  de  fait,  en  ces  derniers 
temps  surtout,  où  le  désir  de  soulager  les 
victimes  de  la  guerre  a suscité  d’actives  sym- 
pathies, des  personnes  isolées  ou  groupées  se 
sont  mises  à imprimer  des  livres  pour  les  sol- 
dats aveugles.  Pourvu  que  cette  généreuse 
entreprise  soit  contenue  dans  de  justes  limites, 
elle  mérite  une  entière  approbation  ; malheu- 
reusement une  tendance  fâcheuse  semble  vou- 
loir la  faire  dévier,  au  grand  détriment  du  but 
poursuivi.  Certains  indices  permettent  de 
penser  qu’on  vise,  non  seulement  à augmenter 
les  ressources  de  la  librairie  des  aveugles, 
mais  encore  à substituer  complètement  le  livre 
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imprimé  au  manuscrit  et  à multiplier  le  nom- 
bre des  bibliothèques  locales.  Si  ce  double 
résultat  était  atteint  il  constituerait  un  recul, 
au  lieu  du  progrès  que  Y on  souhaite. 

11  est  trop  évident  que  la  reproduction  méca- 
nique a de  très  grands  avantages  et  qu’il  est 
souhaitable  d’accroître  beaucoup  le  nombre 
des  livres  imprimés;  mais  cela  n’oblige  pas  à 
dénigrer  l écriture  à la  main  dont  on  parle 
souvent  sans  bien  la  connaître  et  dont,  au 
surplus,  il  est  impossible  de  se  passer. 

On  reproche  à cette  écriture  d’être  lente, 
incorrecte  et  de  ne  donner,  au  prix  d’un  labeur 
acharné,  qu’un  seul  exemplaire.  Le  mot  même 
de  manuscrit  évoque  chez  le  clairvoyant  qui 
n’a  qu’une  connaissance  superficielle  du  Braille 
l’idée  de  caractères  mal  formés  comme  ceux 
de  certaines  écritures  si  difficiles  à lire,  et 
l’on  se  figure  l’aveugle  condamné  à déchiffrer 
péniblement  des  lignes  composées  de  signes 
hiéroglyphiques,  exigeant  pour  être  compris 
des  efforts  inouïs  de  patience  et  de  sagacité. 
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Eh  bien!  c’est  là  une  grave  méprise  : un  bon 
manuscrit  en  Braille  est  tout  aussi  facile  à lire 
qu’un  texte  imprimé,  et  une  bonne  écriture 
n est  pas  plus  difficile  à produire  qu’une  mau- 
vaise, puisque  le  troué  se  fait  d une  manière 
quasi  mécanique,  au  moyen  d un  guide  qui 
assure  la  régularité,  pour  peu  qu  on  ait  eu,  dès 
le  début,  la  précaution  d’éviter  de  contracter 
des  habitudes  défectueuses. 

La  pensée  de  marquer,  un  à un,  les  innom- 
brables petits  points  d’un  gros  volume  en 
Braille  a de  quoi  faire  reculer  d’effroi  ceux 
qui  n’ont  pas  tenté  l’expérience. 

Certes,  l’écriture  en  relief  est  lente,  mais  pas 
autant  qu’on  le  suppose  généralement.  Une 
personne  exercée  écrit  à la  tablette  5 à 6 pages 
à l’heure  et  à la  machine,  de  12  à lo  ; dans  ce 
temps,  elle  pourrait  tirer  une  quinzaine  d’exem- 
plaires de  la  même  page,  au  moyen  d une 
petite  presse.  Ainsi  pour  les  tout  petits  tirages, 
le  gain  de  temps  n’est  pas  considérable  et  pour 
les  moyennes  éditions  (50,  100  exemplaires  et 
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au  delà),  il  est  tout  indiqué  de  faire  usage 
d’un  matériel  plus  perfectionné  donnant  une 
production  rapide.  C’est  donc  seulement  pour 
les  petits  tirages  (de  10  à 50  exemplaires)  que 
l’outillage  réduit  de  M.  E.  Vaughan  paraît 
devoir  rendre  de  véritables  services. 

Les  copistes  qui  donnent  d’excellents  ma- 
nuscrits, aussi  soignés  sous  le  rapport  de  la 
formation  régulière  des  signes  que  sur  celui 
de  la  correction  du  texte,  ne  sont  pas  rares. 
D’ailleurs,  qu’on  ne  s’y  trompe  pas,  la  compo- 
sition typographique  n’exige  pas  moins  d’atten- 
tion et  de  soin  que  la  copie,  car  la  machine 
reproduit  fatalement  et  impitoyablement,  sur 
chaque  exemplaire,  les  erreurs  commises;  de 
telle  sorte  que,  pour  un  nombre  égal  de  pages 
et  suivant  le  genre  de  travail,  les  mêmes  fautes 
se  trouveront  répétées  un  certain  nombre  de 
fois,  ou  des  erreurs  différentes  seront  dissé- 
minées çà  et  là,  dans  le  cours  de  la  copie.  Entre 
ces  deux  maux,  nous  sommes  bien  en  peine  de 
choisir  le  moindre. 
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Enfin,  il  ne  faut  pas,  non  plus,  s’en  laisser 
imposer  par  le  fait  que  l’écriture  manuscrite 
ne  fournit  qu’un  exemplaire  unique.  Ce  fait, 
très  regrettable  en  bien  des  cas,  est  sans  incon- 
vénient, en  beaucoup  d'autres.  Bon  nombre 
d’ouvrages,  et  non  des  moindres,  ne  sont 
demandés  qu’à  des  intervalles  de  temps  assez 
longs  pour  que  les  lecteurs  aient  tout  le  loisir 
de  s’en  servir  successivement  et  sans  gêne. 
Est-il  souhaitable,  alors,  est-il  raisonnable, 
d’avoir  20  ou  30  exemplaires  de  tels  ouvrages 
dont  les  volumes  sans  emploi  encombrent  les 
rayons  des  bibliothèques?  N’est-il  pas  préfé- 
rable, au  contraire,  d’utiliser  le  temps  et  le 
papier  à se  procurer  20  ou  30  ouvrages  diffé- 
rents offrant  un  choix  varié  et  par  conséquent 
plus  de  chance  de  répondre  aux  goûts  très 
divers  des  lecteurs? 

Même  pour  les  ouvrages  où  il  paraît  tout 
indiqué  de  se  servir  de  l’imprimerie,  pour  les 
livres  scolaires,  il  faut  distinguer.  Autant  il  est 
nécessaire  d’imprimer  les  livres  en  usage  dans 
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les  écoles  d’aveugles  et  les  volumes  suscepti- 
bles d aider  les  jeunes  gens  à parfaire  leur 
instruction  par  la  lecture,  autant  ce  serait  inu- 
tile pour  les  livres  dont  peuvent  avoir  besoin 
les  quelques  enfants  aveugles  qui  font  leurs 
études  dans  divers  établissements  d’enseigne- 
ment secondaire  de  clairvoyants,  où  chaque 
professeur  impose  à sa  classe  le  manuel  de  son 
choix.  Les  élèves  aveugles,  devant  pour  ne  pas 
être  entravés,  avoir  entre  les  mains  le  même 
livre  que  leurs  camarades,  et  ce  livre  pouvant 
ne  plus  être  de  mode  un  ou  deux  ans  après,  un 
seul  exemplaire  suffit  presque  toujours.  Dès 
lors,  on  a bien  plus  vite  fait  de  copier  cet  exem- 
plaire unique  que  de  l’imprimer. 


On  rencontre  dans  le  petit  monde  des  aveu- 
gles à peu  près  la  même  variété  de  goûts  et  de 
besoins  que  dans  celui  des  clairvoyants.  Or, 
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quels  que  soient  le  nombre  et  l’activité  des 
presses  servies  par  les  bénévoles  et  les  profes- 
sionnels des  imprimeries  spéciales,  quelle  que 
soit  l’extension  donnée  aux  impressions  en 
relief,  on  ne  peut  se  flatter,  à moins  de  s’aban- 
donner à de  chimériques  illusions,  d’être  en 
mesure  de  reproduire  en  Braille  la  multitude 
des  œuvres  de  toutes  sortes,  anciennes  et 
modernes,  que  les  éditeurs  publient  continuel- 
lement. La  dépense  résultant  de  la  quantité 
formidable  de  papier  consommé  et  la  place 
énorme  qu’occuperaient  les  volumes  seraient 
à elles  seules,  à défaut  d’autres  obstacles, 
des  difficultés  insurmontables.  Une  vingtaine 
d’ouvrages  comprenant,  par  exemple,  L'Europe 
et  la  Révolution  d’Albert  Sorel  (114  vol.), 
f Histoire  de  la  Monarchie  de  Juillet  de  Thu- 
reau-Dangin  (100  vol.),  les  Mémoires  de  la 
Duchesse  d'Abrantès  (130  vol.),  Port-Royal  de 
Sainte-Beuve  (60  vol.),  les  Mémoires  de  Marbot 
(31  vol.),  Le  Comte  de  Monte-Cristo  d’Alexandre 
Dumas  (41  vol.),  Les  Misérables  de  Victor  Hugo, 


UN  DES  TROIS  ÉTAGES  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  BRAILLE. 
BIBLIOTHÉCAIRES  AVEUGLES  CHERCHANT  L’OUVRAGE  DEMANDÉ, 
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(40  vol.)  et  d autres  d’une  égale  étendue,  suf- 
firaient à remplir  une  pièce  de  moyenne  gran- 
deurdont  les  murs  seraient  complètement  garnis 
de  rayons,  du  haut  en  bas. 

De  gré  ou  de  force,  on  se  trouve  donc  dans 
la  nécessité  de  faire  un  choix  parmi  les  livres 
à imprimer.  Naturellement  ce  choix  doit  com- 
prendre tout  d’abord  les  ouvrages  utiles  : livres 
d étude,  manuels  et  traités,  chefs-d’œuvre  de 
la  langue,  ouvrages  de  science  vulgarisée,  etc.  ; 
ensuite  viendront  les  œuvres  littéraires  d’actua- 
lité : romans,  nouvelles,  voyages,  articles  de 
grandes  revues,  théâtre,  etc.,  que  leur  succès 
oblige  à lire  assez  rapidement,  quand  on  veut 
suivre  le  mouvement  littéraire  de  son  temps. 
Ainsi  limitée,  la  tâche  est  encore  immense, 
assez  vaste  pour  donner  du  travail  à tous.  Dans 
une  répartition  judicieuse,  les  volontaires  se 
chargeraient  de  la  besogne  courante,  tandis 
que  les  travaux  délicats  et  les  gros  tirages 
seraient  réservés  aux  imprimeries  pourvues 
d’un  outillage  approprié  et  d’un  personnel 
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expérimenté,  capable  de  traduire  en  Braille, 
avec  toute  la  correction  désirable,  les  textes 
difticiles  : formules  scientifiques,  équations 
mathématiques,  etc. 

Notons,  en  passant,  qu’à  valeur  égale,  il  y 
a tout  avantage  à reproduire  en  Braille  les 
livres  les  plus  concis  : ils  reviennent  moins 
cher,  ils  sont  moins  encombrants,  et,  par- 
dessus tout,  ils  sont  d’un  maniement  plus 
commode,  car  la  lecture  par  le  toucher  est 
toujours  moins  rapide  que  la  lecture  par  la  vue 
et  ne  donne  pas  la  commodité  de  feuilleter 
vivement  un  volume,  comme  le  fait  le  clair- 
voyant, en  parcourant  des  yeux,  pour  y décou- 
vrir le  passage  cherché.  Le  Dictionnaire  de  la 
langue  française,  publié  en  Braille  par  les  soins 
de  la  Société  philanthropique  d’ Impressions 
pour  Aveugles , quelque  chose  comme  un  petit 
Larousse,  moins  les  locutions  latines  et  étran- 
gères, moins  la  partie  des  noms  propres,  et 
réduit,  par  surcroît,  doit  exiger  une  douzaine 
de  gros  volumes  in-quarto.  Le  premier  de  ces 


57 


Le  Livre  de  V Aveugle . 

volumes  pèse  près  de  3 kilos  et  mesure  36  cen- 
timètres de  longueur  sur  28  centimètres  de 
largeur  et  10  centimètres  d’épaisseur.  On  voit 
combien  les  recherches  doivent  être  malaisées 
dans  de  telles  conditions  et  combien  il  importe 
de  ne  pas  accroître  les  difficultés  en  forçant  à 
lire  des  auteursprolixes.  Si  large  que  soit  la  part 
faite  aux  impressions,  et  nous  pensons  qu  elle 
doit  être  très  large,  les  copistes  auront  encore 
une  besogne  considérable  à accomplir.  C’est  à 
eux  que  reviendra  la  transcription  des  ouvrages 
trop  étendus  pour  être  reproduits  mécanique- 
ment, celle  des  ouvrages  d’un  caractère  spécial, 
ouvrages  très  utiles,  puisque  plusieurs  ont 
puissament  aidé  dans  leurs  études  quelques- 
uns  des  aveugles  qui  ont  réussi  à se  frayer  un 
chemin  vers  les  carrières  libérales,  et  enfin, 
celle  des  très  nombreuses  oeuvres  d’actualité, 
plus  ou  moins  éphémères,  qui  peuvent  néan- 
moins contribuer  à l’instruction  ou  à la  dis- 
traction de  bien  des  lecteurs. 
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Que  les  vaillants  copistes  qui  ont  travaillé  à 
enrichir  la  Bibliothèque  Braille,  que  ceux  qui 
se  disposent  à suivre  leur  exemple  se  rassu- 
rent : il  ont  coopéré  ou  coopéreront  à une 
œuvre  éminemment  bonne  et  utile.  La  tablette 
et  la  machine  à écrire  le  Braille  ne  sont  pas, 
tant  s’en  faut,  des  « appareils  désuets  « dont  le 
rôle  est  terminé.  Ils  ont  même,  en  mainte  cir- 
constance, des  avantages  précieux.  Beaucoup 
moins  coûteux  et  plus  transportable  qu’une 
petite  imprimerie,  ils  conviennent  parfaitement 
à un  nombre  beaucoup  plus  grand  de  per- 
sonnes et  particulièrement  à celles  qui,  pour 
une  raison  quelconque,  sont  dans  l’obligation 
de  travailler  chez  elles.  Ils  peuvent  être  placés 
sur  la  table  de  travail,  aisément  emportés  d’une 
pièce  à l’autre,  au  jardin,  en  voyage.  Ils  restent 
toujours  à portée  de  la  main,  et  rien  n’est,  plus 
commode,  dans  ces  conditions,  que  d utiliser 
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les  moindres  moments  de  loisir,  puisqu’on  a 
la  faculté  de  laisser  et  de  reprendre  à volonté 
et  instantanément  la  besogne  en  cours  ; 
aucune  perte  de  temps  pour  la  mise  en  train; 
dix  minutes  de  liberté  suffisent  pour  copier  une 
page,  et  celle-ci  achevée,  on  passe  sans  plus  de 
retard  à une  autre  occupation. 

Il  nous  semble  entendre  une  objection  sou- 
vent répétée  : sans  doute,  la  tablette  est  un 
excellent  instrument,  mais,  pour  s’en  servir,  il 
faut  connaître  le  Braille;  il  faut  apprendre  un 
alphabet  nouveau  et  compliqué,  ou  plutôt,  il 
faut  apprendre  deux  alphabets,  puisque  l’écri- 
ture se  fait  de  droite  à gauche,  en  sens  inverse 
de  la  lecture,  en  retournant  les  signes,  ce  qui 
est  une  complication  de  plus.  Avec  des  carac- 
tères typographiques  portant  à l’une  de  leurs 
extrémités  la  lettre  romaine  correspondante, 
cette  difficulté  disparaît  et  n’importe  qui, 
même  un  enfant,  peut  d’emblée  se  mettre  à 
composer,  sans  avoir  à se  livrer  préalablement 
à une  étude  longue  et  pénible.  L'argument  a 
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quelque  valeur  et  mérite  qu  on  l’examine. 
Remarquons,  d’abord,  que  l’étude  de  l’alphabet 
Braille  est  très  loin  de  présenter  les  difficultés 
qu’on  se  figure  avant  de  l’avoir  essayée  sérieu- 
sement. La  preuve  en  est  que  des  enfants 
aveugles,  de  moyenne  intelligence  et  ne  sachant 
rien  de  la  lecture,  parviennent  en  quelques 
heures,  à laide  du  toucher  (ceci  est  à noter),  à 
connaître  leurs  lettres.  L’écriture  de  droite  à 
gauche  serait  une  complication  considérable 
s’il  s’agissait  de  former,  accidentellement,  en 
sens  inverse,  des  signes  qu’on  a l’habitude  de 
former  autrement;  mais,  comme  il  s’agit  sim- 
plement de  caractères  nouveaux,  absolument 
différents,  la  complication  est  imcomparable- 
ment  réduite,  presque  nulle,  si  l’on  prend  la 
précaution  d’étudier  tout  de  suite  les  signes  en 
les  lisant  au  revers  de  la  page,  du  côté  des 
creux , dans  la  position  où  ils  se  trouvent  écrits. 
Dans  les  alphabets  et  tableaux  donnés  aux 
copistes  de  la  Bibliothèque  Braille,  tous  les 
signes  Braille  sont  représentés,  non  dans  la 
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position  qu’ils  occuperont  pour  être  lus  par  le 
doigt,  mais  dans  celle  où  ils  doivent  être  écrits. 

La  difficulté  de  lire  de  droite  à gauche  les 
caractères  ordinaires  tournés  en  sens  contraire, 
ainsi  que  cela  se  pratique  lorsqu’on  compose 
à l’aide  du  procédé  de  M.  Vaughan,  est  bien 
plus  gênante.  Une  longue  pratique  ne  suffit 
pas  à rendre  cette  lecture  aisée  et  sûre.  En  effet, 
les  typographes  de  profession  ne  corrigent  pas 
directement  sur  la  forme ; et  même  pour  les 
travaux  les  moins  soignés  et  les  plus  pressés, 
on  prend  toujours  le  temps  de  tirer  une 
épreuve  à la  brosse.  C’est  sur  cette  épreuve 
que  se  fait  la  correction,  parce  qu’alors  les 
erreurs  n’échappent  pas  aussi  facilement  à 
l'œil.  Certaines  des  erreurs  relevées  dans  des 
volumes  imprimés  par  des  personnes  ne 
sachant  pas  le  Braille,  ne  peuvent  s’expliquer 
que  parles  confusions  provenant  de  la  lecture 
en  sens  inverse  ; telles  sont  les  nombreuses 
fautes  d’accents  et  d’autres  coquilles  résultant 
de  la  ressemblance  que  présentent  différents 
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caractères  : le  / pris  pour  un  /,  Ô pris  pour 
Q,  etc.  La  composition  au  moyen  des  lettres 
romaines  est  si  hasardeuse  qu’à  notre  connais- 
sance, deux  groupements  soucieux  de  produire 
des  impressions  correctes,  se  sont  assuré  la 
collaboration  d’une  personne  connaissant  très 
bien  le  Braille,  afin  de  vérifier  les  textes  com- 
posés. On  nous  assure  même  que,  dans  l’un 
d’eux,  on  est  résolu  à ne  plus  accepter  la  colla- 
boration des  personnes  ignorant  l’alphabet  en 
points  saillants.  Ainsi,  tous  ceux  qui  veulent  tra- 
vailler au  livre  de  V aveugle , soit  d’une  façon 
soit  d’une  autre,  sont  dans  l’obligation 
d’apprendre  l’alphabet  des  aveugles.  Est-il  bien 
nécessaire  maintenant  de  parler  du  travail  des 
enfants?  Quiconque  connaît  l’étourderie  du 
eune  âge  imagine  sans  peine  ce  qu’on  pour- 
rait obtenir  en  faisant  composer  des  enfants... 
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Si,  tout  en  s’appliquant  à mettre  en  œuvre  les 
moyens  indiqués  précédemment,  on  parvenait 
à dotér  les  imprimeries  d’un  fonds  spécial  des- 
tiné à leur  donner  la  possibilité  de  céder  leurs 
livres  au-dessous  du  prix  de  revient,  un  grand 
pas  serait  fait  vers  le  but  désiré.  Le  National 
Institule  for  the  Blinda  qui  possède  et  dirige  la 
grande  imprimerie  anglaise,  dispose  d’un 
revenu  important  lui  permettant  de  vendre  les 
volumes  au-dessous  du  prix  de  revient.  En 
outre,  une  souscription  permanente  offre  aux 
plus  modestes  bonnes  volontés  le  moyen 
d’apporter  leur  pierre  à la  construction  de 
l’édifice;  pour  quelques  shillings  versés  à ce 
fonds  spécial,  on  assure  l’établissement  d’une 
plaque  stéréotypique  qui  servira  ensuite  à im- 
primer des  pages  dont  profiteront  les  aveugles 
présents  et  à venir  pendant  un  très  long  laps 
de  temps. 
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Aussi  utile  et  peut-être  davantage  encore 
serait  un  fonds  affecté  à faciliter  la  circulation 
des  volumes;  car  il  ne  suffit  pas  d’avoir  des 
livres,  il  faut  que  ces  livres  puissent  être  mis 
entre  les  mains  des  lecteurs.  Or,  la  place 
occupée  par  les  volumes  en  reliel  s’oppose  à la 
constitution  de  bibliothèques  privées.  En  effet, 
le  gros  in-octavo  en  Braille  ne  contient, 
malgré  ses  apparences,  que  peu  de  matières 
dans  la  centaine  de  pages  qu’il  comporte  géné- 
ralement; et  un  lecteur  d’habileté  très  ordi- 
naire peut  le  parcourir  en  deux  heures  environ. 
Ainsi  point  n’est  besoin  d’être  un  amateur 
passionné,  ni  d’avoir  des  loisirs  extraordinaires, 
pour  lire  trois  ou  quatre  de  ces  in-octavo  dans 
la  semaine.  Ceci  posé,  imaginons  qu’on  arrive 
à faire  cadeau,  par  un  moyen  quelconque, 
à ce  lecteur  de  force  moyenne,  des  trois  ou 
quatre  volumes  qu’il  peut  lire  chaque  semaine, 
soit  une  quinzaine  par  mois,  de  150  à 200  vo- 
lumes par  an.  Que  va-t-il  se  passer?  Au  bout 
de  la  première  année,  l’aveugle  en  question,  à 
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moins  qu’il  ne  soit  assez  grandement  logé 
pour  consacrer  une  pièce  à sa  bibliothèque,  ce 
qui  est  plutôt  rare,  devra  songer  à se  débar- 
rasser des  livres  qu’il  ne  souhaite  pas  relire,  afin 
de  faire  place  aux  nouveaux  arrivants.  S'il 
connaît  un  camarade  ou  un  favorisé,  au  lieu 
de  détruire  ces  livres  qui,  copiés  ou  imprimés, 
représentent  toujours  une  dépense  de  papier 
et  de  temps,  il  ne  manquera  certainement  pas 
de  les  lui  offrir.  Et  voilà,  en  germe,  la  biblio- 
thèque circulante.  C’est  en  développant  et  en 
organisant  cette  manière  de  faire  que  le 
docteur  Armitage,  propagateur  du  Braille  en 
Angleterre,  fonda  la  première  bibliothèque 
collective  à l’usage  des  aveugles,  organisation 
dont  s’inspira  M.  de  la  Sizeranne  pour  la 
création  de  notre  Bibliothèque  Braille  h 
Ainsi  on  conçoit  bien  que  les  aveugles,  à 
part  de  très  rares  exceptions,  ne  puissent 
garder  chez  eux  que  les  livres  indispensables 

1.  Elle  a,  depuis,  servi  de  modèle  à plusieurs  biblio- 
thèques étrangères. 
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à l'exercice  de  leur  profession  et  les  quelques 
volumes  de  choix  qu’ils  tiennent  à conserver 
constamment  sous  la  main.  Pour  le  reste,  ils 
s’adressent  à la  Bibliothèque  Braille  et 
empruntent  les  ouvrages  qu’ils  ont  envie  de 
lire.  Malheureusement,  nous  l’avons  déjà  cons- 
taté en  parlant  de  cette  bibliothèque,  un  cer- 
tain nombre  d’aveugles  isolés  ne  peuvent 
profiter  de  ses  ressources,  parce  que  leur 
modeste  budget  ne  saurait  supporter,  à inter- 
valles assez  fréquents,  les  frais  de  port,  aller 
et  retour,  d’un  colis  de  livres.  Le  roman  ordi- 
naire de  300  pages  en  noir,  transcrit  en  Braille, 
donne  six  ou  sept  gros  in-octavo,  c’est-à-dire 
de  quoi  faire  un  colis  postal  de  5 kilos,  de  quoi 
occuper  les  loisirs  d’une  ou  deux  semaines.  La 
Bibliothèque  Braille  s’efforce  de  remédier  à ce 
mal  : quand  un  aveugle  aimant  la  lecture  et 
n’ayant  pas  les  moyens  de  payer  le  transport 
des  colis  lui  est  signalé,  elle  prend  à sa  charge 
les  frais  d’expédition.  Seulement  son  budget 
restreint  lui  interdit  d etendre  cette  mesure 
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autant  qu  il  serait  nécessaire,  et,  de  plus,  par 
timidité  ou  juste  fierté,  quelques  aveugles,  qui 
pourraient  bénéficier  de  ce  bienfait,  n’osent  le 
solliciter. 

A la  vérité,  les  pouvoirs  publics  ont  accordé, 
il  y a quelques  années,  un  tarif  de  faveur  aux 
volumes  en  Braille  circulant  par  la  poste;  mais 
ce  tarif,  applicable  aux  paquets,  n’excédant  pas 
3 kilos,  n’est  avantageux  qu’en  certains  cas  et 
ne  rend  pas,  dans  l’expédition  des  ouvrages 
volumineux,  de  bien  réels  services,  parce  qu’il 
oblige  à multiplier  les  envois  et  les  emballages. 
Comme,  d’autre  part,  l’obtention  de  la  franchise 
pour  les  colis  postaux  se  heurte  à des  difficultés 
d’ordre  pratique,  qui  ont  fait  jusqu’à  présent 
rejeter  toutes  les  demandes,  nous  pensons 
qu’un  fonds  spécial  sur  lequel  seraient  payés 
tout  ou  partie  des  envois  de  livres  donnerait 
une  solution  plus  prompte  que  n’importe  quelle 
autre. 

A cette  solution  on  en  oppose  une  autre  : la 
multiplication  des  bibliothèques  de  livres  en 
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Braille,  celle  à laquelle  nous  avons  fait  allusion 
en  signalant  le  danger  que  pourrait  présenter 
la  création  de  nombreuses  bibliothèques  de 
ces  livres.  En  installant  dans  chaque  ville 
de  quelque  importance,  dans  chaque  chef-lieu 
de  département,  une  bibliothèque  spéciale,  on 
ne  rencontrerait  plus  de  difficultés  à faire 
circuler  les  livres  : on  profiterait  pour  cela  des 
déplacements  que  font  forcément  pour  leur 
service  certains  agents  de  l’administration 
départementale,  et  Ton  chargerait  ceux-ci  de 
porter  directement,  ou  d'étape  en  étape  les 
volumes  à destination.  Telle  est  la  proposition. 
Nous  doutons  fort  qu'un  tel  mode  de  transport 
puisse  assurer  un  service  fréquent  et  régulier, 
et  nous  croyons  qu'on  devrait,  bon  gré  mal 
gré,  recourir  au  colis  postal.  Mais  alors  il 
importe  peu  que  la  bibliothèque  soit  plus  ou 
moins  éloignée,  puisque  le  prix  du  colis  postal 
est  le  même  pour  20  kilomètres  que  pour  500. 

Ira-t-on,  comme  l'idée  en  a été  émise, 
jusqu'à  annexer  une  section  de  livres  en  Braille 


69 


Le  Lwre  de  V Aveugle . 

à la  bibliothèque  municipale  de  chaque  localité 
où  demeure  un  aveugle  désireux  de  lire? 
Quelques  dizaines  de  volumes  ne  pouvant 
former  une  bibliothèque,  l’annexe  en  question 
ne  pourrait  être  qu’un  dépôt  dont  il  faudrait 
renouveler  périodiquement  les  ouvrages,  autre- 
ment dit,  revenir  par  une  autre  voie  à la  biblio- 
thèque circulante. 

Si  donc  la  fondation  d'importantes  biblio- 
thèques de  livres  en  Braille  dans  nos  plus 
grandes  villes  peut  offrir  de  réels  avantages,  il 
est  probable,  on  pourrait  presque  dire  il  est 
certain,  que  la  multiplication  des  petites  et 
moyennes  installations  n’amènerait  qu’une 
déperdition  de  forces.  Trop  mal  pourvues  pour 
être  en  mesure  de  rendre  de  véritables  services, 
ces  petites  installations  absorberaient  néan- 
moins du  temps  et  de  l’argent  au  détriment  des 
grandes  organisations  qui,  seules,  peuvent 
travailler  efficacement  au  bien  des  aveugles. 
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Travailler  au  plus  grand  bien  de  l’aveugle  : 
toute  la  question  tient  en  ces  quelques  mots. 
Le  livre  utile  à tous  est  plus  utile  encore  à 
l’aveugle.  C’est  le  livre  qui  permet  à la  géné- 
ralité des  aveugles  d’acquérir  l’instruction. 
C’est  donc  par  lui  que  des  milliers  d’aveu- 
gles, voués  jadis  à l’ignorance  et  à l’oisiveté, 
peuvent  maintenant  mener  une  vie  laborieuse 
et  honorable.  Grâce  au  livre,  la  cécité  perd 
quelque  chose  de  son  horreur  et  des  milliers 
d’aveugles  trouvent  dans  la  lecture  les  meil- 
leures consolations  à leur  malheur.  Étant 
donnée  l’aide  puissante  que  le  livre  peut  fournir 
pour  le  soulagement  du  sort  des  aveugles,  on 
conçoit  combien  il  est  important  de  ne  gas- 
piller aucune  des  forces,  de  ne  négliger  aucun 
des  moyens  qui  peuvent  servir  à augmenter  le 
nombre  des  volumes  en  relief,  à abaisser  le 
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prix  des  ouvrages  utiles  et  à mettre  la  lecture 
à la  portée  de  tous. 

Dans  cette  œuvre  de  relèvement  moral  et 
social  q laquelle  le  livre  prête  son  puissant 
concours;  la  France,  remarquons-le,  en  termi- 
nant, a pris  une  part  prépondérante.  Ne  nous 
laissons  pas  ravir  cet  honneur;  ne  laissons 
pas  croire  et  dire  aux  étrangers  qu’ils  nous 
ont  devancés.  Ainsi  n’ayons  pas  l’imprudence 
d’écrire  des  phrases  comme  celle-ci  : « Les 
livres  dont  se  servent  les  aveugles  ont  été, 
jusqu  ici  (1909),  obtenus  par  deux  moyens  : 
1°  le  clichage,  procédé  industriel  d’un  prix  si 
elevé,  que  la  composition  fréquente  de  livres 
nouveaux  en  est  rendue  presque  impossible; 
2°  1 écriture  à la  main,  à l’aide  du  poinçon  et  de 
la  tablette...  » 

Des  inexactitudes  de  ce  genre  semblent 
donner  raison  à l'assertion  singulière  que  nous 
lisions,  tout  dernièrement,  dans  un  journal 
suisse,  répandu  chez  nous,  faisant  gloire  à son 
pays  d’avoir  été  le  premier  à posséder,  même 
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avant  Paris  une  imprimerie  pour  les  livres  en 
Braille. 

Disons-le  donc  bien  haut,  répétons-le,  le 
Livre  de  l'aveugle  est  une  œuvre  toute  française 
dans  sa  création  et  son  développement  puisque, 
sauf  la  machine  à écrire  et  la  machine  à stéréo- 
typer  inventées  en  Amérique,  tous  les  perfec- 
tionnements de  l’écriture  et  de  l’imprimerie, 
écriture  recto  verso  interlignes  et  interpoints, 
stéréotypie  recto  seul  et  recto  verso  interlignes 
et  interpoints,  typographie  interpoinls,  ont  été 
faits  à Paris,  à l’Institution  Nationale  des 
jeunes  aveugles,  dans  la  patrie  et  la  seconde 
famille  de  Braille,  où  fut  installée  la  première 
imprimerie  spéciale  pour  les  aveugles. 

La  France,  d’ailleurs,  ne  s’est  pas  bornée  à 
donner  le  branle;  elle  a presque  constamment 
tenu  la  tête  du  mouvement  : à la  suite  d’Haüy 
et  de  Braille,  des  chercheurs  sagaces  et  toute 
une  phalange  de  travailleurs  patients  se  sont 
dévoués  à la  même  tâche. 

Les  aveugles  le  savent  et  leur  cœur  est 
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rempli  d'une  profonde  gratitude  pour  tous  les 
bienfaiteurs,  illustres  ou  inconnus,  qui  s’ef- 
forcent de  les  aider  à mener  le  rude  combat 
de  la  vie  et  à prendre  leur  part  des  plus  nobles 
jouissances  de  l’esprit  et  du  cœur. 
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